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LE LONG-SAULT
Dans l’interet de la clarte, faisons d’abord connaissance avec le Long-Sault.
II y a en Canada trois rapides de ce nom : un sur le Saint-Laurent, au-dessus du lac Saint-Francois, et deux autres sur l’Outaouais. L’un de ces derniers se trouve entre Matawan et le lac Temiscaming; l’autre s’etend de Carillon a Grenville, et c’est celui dont il est ici question. II comprend trois trongons de rapide dont l’ensemble fut ainsi nomine des les premiers temps de la colonie. Le chevalier de Troyes ecrit en 1686 que “le premier rapide (du Long-Sault) est a une lieue de la pointe du lac du nom des deuxmontagnes”, et c’est bien du meme Long- Sault que parlent les chroniqueurs de 1660, puisque le chevalier ajoute qu’il vit la “les vestiges d’un vieil fortin ou dix-sept Frangais soutinrent, pendant ... les guerres des Iroquois, l’effort de sept cents de ces barbares” (1). C« premier rapide, qui en suppose
1 - Journal de l’expedition du chevalier de Troyes a la baie d’Hudson, ” p. 24.
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evidemment d’autres, s’etend depuis Carillon jusqu’a deux milles au-dessus. En montant 'encore quatre milles, on rencontre la chute a Blondeau, presque incndee aujourd’hui par la digue de Carillon, et deux milles plus haut que cette chute, le pied du rapide superieur long de cinq milles et demi.
Nonobstant les appellations diverses de ces trois cascades, leur ensemble conserve le 110m de Long-Sault qui lui convient si bien, car, si les bateaux peuvent y monter d’un rapide a 1’ autre, c’est en luttant contre un courant assez fort qui continue de creuser son chemin a travel’s un immense banc de calcaire.
Ce travail millenaire dure depuis le retrait de la mer primitive. L’Outaouais, qui chercha d’abord sa voie, commenqa par enlever des masses de terre et ouvrir une large vallee qu’elle creusa ensuite en retrecissant tou jours son lit. Le roc une fois atteint, elle y deposa les roches trouvees dans les couches superieures, et se mit a Fuser a son tour. II faut voir le scabreux chemin qu’elle s’y est creuse et au fond duquel elle travaille encore aux trois endroits precites. II est borde, ici d’escarpements perpendiculaires, aussi al-
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tiers que des citadelles; la de caps en ruine, mollement dessines par la cime des bois qui les recouvrent.
En approchant de Carillon, la couche calcaire s’enfonce peu a pen pusqu’a disparaitre completement sous le village. Ici, la pente s’adoucissant, la riviere s’est promenee plus loin de chaque cote de son lit actuel et a sculpte des terrasses. Le haut talus qui borde au nord-est le village et auquel on donnait en 1660 le nom de coteau, represente 1’ancien niveau du sol et donne la mesure de la terre enlevee tant du cote nord que du cote sud ou le pillage s’etend beaucoup plus loin
L’ immense vallee, longtemps denudee, s’est enfin laisse envahir par la foret, et la genese du Long-Sault etait presque aussi avancee qu’elle 1’est aujourd’hui, alors qu’il n’y avait encore, sur la terre, personne pour compter les annees.
Avant les temps historiques du Canada, l’Outaouais etait deja une frontiere entre des Hurons-Iroquois et des Algonquins. Ceux-ci, venus du nord, cherchaient a la traverser, faisaient alliance avec les Hurons plus accommodants et chassaient de l’ile de Montreal les Iro-
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quois qu’ils obligeaient a se retirer par dela les Addirondacks. Cette lutte fit naitre la Ligue iroquoise et le vaste plan de conquete qu’elle poursuivait encore avec acharnement lorsqu’il fut entrave par la venue des Europeens.
LES PASSAGES INEVITABLES
Dans le Canada du dix-septieme siecle, la foret vierge couvre tout, excepte les eaux, et, des qu’on s’eloigne un peu des premiers etablissements, on ne trouve plus d’autres chemins que les rivieres. De la l’importance strategique des chutes et des rapides qui imposent aux voyageurs des passages etroits, inevitables, et par la favorables a la guerre d’embuscades en faveur chez les Peaux-Rouges. Ces passages sont, pour descendre, des courants moins accidentes, et pour monter, des chemins de portage. Ceux-ci sont de simples sentiers qui piquent au plus court et par lesquels canots et bagage cheminent sur les epaules des voyageurs. Autant de rapides dans le Long-Sault, autant de ces doubles passages ou les Indiens prehistoriques guet-
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taient leurs ennemis et que les Iroquois continuerent d’utiliser lorsque les Algonqums furent devenus les allies des Frangais.
Flous ailons voir maintenant que chacun de ces trois rapides a ete le theatre d'un comoat entre des Visages-Pales et des Peaux-Rouges.
E EXPLOIT DE DOLLARD
Vers 1’automne de 1659, la Ligue iroquoise met la derniere main a s©n plan de campagne contre la colonie francaise des bords du Saint-Laurent. II est temps, a ce qu’il lui semble, de miner completement cette rivale qui entrave ses pro jets de domination. Eile attaquera d’abord Ville- Marie plus facile a reduire parce que plus isolee. L’execution est fixee au printemps suivant, et voici comment Ton va proceder: Les chasseurs qu’on envoie passer l’hiver dans les Laurentides sont avertis qu’ils devront revenir des la debacle; en talonnant les glaces, et camper a la Roche- Fendue . (aujourd’hui les Cedres). Ils s’y joindront a des guerriers venu& directement des villages iroquois. Ceux-ci enverront en meme temps d’autres partis de guerre se poster aux lies Richelieu, d’ou
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ils pourront fondre, a 1’heure propice, sur Trois-Rivieres ou Ville-Marie.
La cote des Cedres, autre poste bien choisi, est a la fois proche du but et peu exposee aux incursions des ennemis : elle est bordee par des cascades, et, bien que longee par un chemin de portage, elle n’est plus le lieu de rencontre qu’elle fut il y a peu d’annees, tant Frangais et Algonquins redoutent de s’y aventurer depuis que les Iroquois infestent le Saint-Laurent.
Pendant que les Cinq-Nations caressent leur reve, leurs espions recueillent des renseignements et font meme l’inverse. Parmi ceux que l’on prend et execute aux Trois-Rivieres se trouve un Huron chretien vendu aux Iroquois, mais qui se repent avant de mourir, et devoile les desseins de la Ligue.
Grand emoi dans toute la colonie. Quebec, ayant eu vent des memes pro jets, perfectionne ses moyens de defense et fortifie jusqu’au couvent des Ursulines d’un pierrier a chaque fenetre. Ville-Marie ne voit pas jour d’echapper a la ruine, lorsque, sur la fin de l’hiver, Dollard des Ormeaux congoit son genial et heroique dessein.
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Selon M. de Casson, Dollard aurait deja exerce “quelque commandement dans les armees de France” (1), et, si M. Souart ne fait pas erreur en ne lui donnant que vingt-neuf ans (2), il aurait commando d£s l’age de seize ou dix-sept ans, puisqu’il est au Canada depuis une douzaine d’annees. Que s’il faut le vieillir de deux ou trois ans, il ne laisse pas encore d’avoir revele de bonne heure ses aptitudes de chef.
Faut-il attribuer a sa jeunesse les difficulty qu’il semble avoir eues avec ses superieurs durant cette premiere periode de sa carriere? — Oui sans doute, mais la seconde a mis en relief une force de volonte qui a pu y contribuer autant que son inexperience juvenile, et cet ecart de jeunesse du a 1’ exces d’une qualite porte en lui son excuse. Il fut en tout cas providentiel, car, loin d’abattre le courage du futur heros, il Fa fait partir pour le Canada ou l’initiative privee a le champ plus libre, ou il lui sera plus facile de faire, comme dit M. de Casson, “quelque coup de sa main”.
Registres de la paroisse de Notre-Dame
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Arrive a Ville-Marie, il songe a s’y etablir, mais n’abandonne pas la noble ambition de s’illustrer par un exploit, exploit de soldat chretien, c’est entendu, car son coeur bat a l’upisson avec, ceux des autres pionniers de Montreal. En attendant que les circonstances se pretent a quelque devoument heroique, il s’adonne a ses devoirs quotidiens, fonde son credit sur le roc d’une fidelite modeste, et, du rang de volontaire, s’eleve, en quelques annees, a celui de commandant du fort.
Le voici depuis quelques mois possesseur d’une terre qu’il defriche en societe avec de Belestre, lorsque se repand la sinistre nouvelle. . L’occasion qu’il voit venir de se signaler par un coup de maitre fait bouillonner tout son sang. Certes, il ne veut pas la manquer; mais, chez ce “gar- 5011. . . de famille” (1), l’observation et 1’ experience donnent deja des fruits murs; il sait garder son fleg-me, et, comme l’attaque des Iroquois est fixee au printemps, il laisse parler, ecoute et reflechit. Il connait par oui'-dire le Long-Sault et son rapide inferieur oil les canots sont obliges,
1 Dollier de Casson: “Hist, du Montreal”, p. 142.
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en descendant, de longer la rive nord. 11 apprend aussi des coureurs de bois que des Algonquins viennent de construire, au pied de ce passage infaillible, un petit fort en palissade.
Persuade que la ville naissante sera perdue si les Iroquois l’attaquent avec toutes leurs forces, il se dit qu’il faut prendre contre eux Finitiative de la guerre, empecher leurs partis de se reunir pour Fattaque, briser, a force de hardiesse, de determination irreductible, leur elan, et cela avec une poignee de braves, afin de ne pas trop affaiblir le bourg menace.
Parmi les divers plans de campagne qui lui viennent a Fesprit et dont il pese avec soin les chances de succes, il choisit enfin celui d’une embuscade au pied du Long- Sault, ou il fermerait la route aux chasseurs iroquois, a leur retour des Hautes- Laurentides. Mais, oe dessein arrete, il le tient secret jusqu’a la derniere heure, celle ou Fimminence du danger pesera sur les decisions, declenchera les grands devouments, imposera l’execution rapide et ne donnera a battre que du fer chaud.
Plein de son idee, il la soumet enfin au gouverneur, repond avec assurance a tou-
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tes ses questions et en obtient les permis qu’il desire. II n’est pas moins heureux lorsqu’il se cherche des compagnons. On a confiance en lui. CJne recrue peu banale se presente: Blaise Juillet, Tun des deux premiers concessionnaires de Ville Marie oil, depuis au moins treize ans, il travaille et bataille, tenant d’une main le mousquet, de l’autre la hache ou la charrue. Juillet a fait de la terre, bati une maison, une etable ; sa grange est a moitie faite ; il possede, entre autres animaux de ferme, deux boeufs qui, dans quelques jours, travailleront aux semailles. Celui qui a su creer en un tel milieu cette ferme deja prospere, est ne sous un del si doux, a connu des habitudes si etrangeres a son rude pays d’adoption, qu’on ne peut s’empecher d’admirer en lui un homme intrepide et debrouillard comme il s’en voit peu. On Tappelle .couraimnent Blaise d’ Avignon, du nom de son pays d’origine. C’est le Louis Hebert de Montreal, le type accompli de ces pionniers qui ignorent la peur et trouvent tout simple de s’oublier pour le bien commun. Il a trente-deux ans; une jeune femme, quatre enfants et Favenir lui sourient : . . . peut-il ne pas ai-
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mer sa vie et ne pas vouloir a tout prix la conserver? Au fait, il n’a pas plus tot oui parler de l’hero'ique equipee congue par Dollard, qu’elle s’est mise a chanter en lui. Dans la lumiere de son robuste ideal, il a vu la belle action qu’il pouvait faire; il s’est dit qu’aucun autre n’avait autant de tresors a defendre, et done autant de raisons que lui de se sacrifier; qu’aussi bien, il pourrait, vu la grandeur de son sacrifice, donner l’exemple le plus entrainant, et il vient s’enroler.
L’heroisme est contagieux . . . Souleves par l’espoir d’un role de sauveur a accomplir, quinze autres jeunes braves se declarent prets a suivre Des Ormeaux. Ils font tous leur testament, jurent de vaincre ou de mourir, et, le dix-neuf avril, apres avoir communie et offert a Dieu leur vie pour le salut de leurs freres, ils partent pour le Long-Sault.
Closse, Lemoyne et de Belestre aspirent au meme devoument. Les deux derniers ont aussi fait approuver par M. de Maisonneuve un pro jet semfolable que tous les trois se proposent de mettre a execution apres les semailles, mais auquel Dollard prefere evidemment le sien, puisqu’il se
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hate de l’accomplir. Et qui oserait le oiamer de cet empressement, lorsque le moindre retard pourrait lui faire manquer son but qui est d’utiliser ses forces derisoires contre des ennemis disperses par groupes, d’empecher ainsi leur reunion et de briser leur entrain par un prodige de valeur? Pour expliquer sa hate de partir, il est done inutile de lui attribuer, comme le fait Dollier de Casson, une crainte de ne pas avoir 1’honneur du ccmmandement. II veut atteindre le passage infaillible avant les chasseurs iroquois, et les circonstances lui permettent de le faire, car la debacle a eu lieu sur le Saint-Laurent, tandis que les affluents nord par lesquels les ennemis doivent descendre, ne depouilleront pas leurs glaces avant les premiers jours de mai.
Les Cinq-Nations, de leur cote, ne perdent pas non plus leur temps. Le grand fleuve n’est pas plus tot libre, qu’un certain nombre de leurs guerriers ont dresse leurs tentes a la Roche-Fendue. De cet endroit viennent probablement ceux que nos braves, a peine partis, rencontrent pres de Tile Saint-Paul. A Fouest de celleci, au bout d’une pointe ou le courant est
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assez fort, les deux partis se trouvent soudain face a face, et le cri de guerre eclate multiplie par l’echo des bois.
Se battre en canot d’ecorce n’est pas chose facile meme pour des Sauvages et encore moins pour plusieurs de nos Frangais encore inexperimentes ; pourtant ceuxci attaquent avec une telle impetuosite que les Peaux-Rouges ont le dessous, se jettent a la nage et gagnent le rivage boise de File ou ils disparaissent. Duval est tue, Juillet et Soulard se noient et les autres reviennent a Ville-Marie avec .du butin et le corps de Duval. Ils n’y restent que juste le temps necessaire pour rendre les derniers devoirs a leur compagnon d’armes et faire trois nouvelles recrues, parmi lesquelles un volontaire de la veille, infidele a son engagement et desireux de reparer sa faute.
Des le lendemain ils repartent, dix-sept encore, et, cette fois, pour ne s’arreter qu’a la tete de 1’ile de Montreal. La, ‘‘ils entrent dans la riviere qui mene aux Huron s” (1), mais sont bientot “arretes. . . par un petit rapide” (2) ou la glace, accumulee,
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ferme le passage a celle du lac des Deux- Montagnes.
Comme le remarque Dollier de Casson ce retard est du a leur inexperience. S’ils avaient traverse en bas de l’ile Perrot, ils auraient pu ensuite naviguer presque partout entre la rive sud et la glace du lac. A peine auraient-ils eu a porter canots et bagage a travers quatre ou cinq pointes, et, en deux jours au plus, ils auraient atteint le Long-Sault ou, pour avoir attendu la debacle, ils n’arrivent que le premier mai.
Du milieu de la riviere et d’assez loin ils y apergoivent, le long de la rive nord, un courant rectiligne, etroit et a pente uniforme, sans roches, et qu’ils remontent des yeux un bon mille et demi ; c’est le passage infaillible au pied duquel il convient d’attendre les chasseurs iroquois.
A part cette espece de couloir, le rapide n’est que cailloux et roc a fleur d’eau, cascatelles et courants affoles, impraticables pour les canots les plus agiles. Nos gens rament done vers la rive nord, la seule d’ou Ton puisse garder le passage. Celui-ci debouche en face d’une baie dans laquelle il entretient un remous favorable a
CARILLON
Carte actuelle combinee avec celle de 1830.
Les lignes pointillees indiquent les travaux publics faits jusqu'a ce jour.
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1’accostage et dont la greve a regu, a cause de ce fait, le nom de debarquevient.
A peine ont-ils pris terre qu’ils apergoivent, a travers les arbres, “a deux cents pas du rivage” (1), ‘“un petit fort. . . entoure de mechants pieux. . . , commande par un coteau voisin” (2). Bientot ils examinent de pres cette enceinte et voient qu’elle est faite de palis si peu enfonces dans la terre, qu’ils ne se tiendraient pas debout s’ils n’etaient attaches par le haut a de grosses perches allant d’un arbre a l’autre. Elle est toutefois aussi bien placee que le comporte l’endroit: eile se dresse sur une terrasse bornee a l’ouest par l’affleurement du roc sous-jacent, au sud et au sud-est par des pentes douces qui descendent vers le rivage, et elle se trouve assez eloignee du coteau pour ne pas donner prise a un feu plongeant. (3) Elle
Dollier de Casson: “Hist, du Montreal”, p
3 - Si le fort avait ete plus pres du coteau, les Francis n’v seraient pas restes huit jours avant que les balles ennemies aient pu les atteindre.
On verra plus loin que nos heros, “a force de fou'ir” dans le fort, rencontrerent “un petit filet d’eau bourbeuse”. Or, le site indique sur la carte ci-jointe comme etant celui du fort, est le seul qui, place “a deux cents pas du rivage”, joint aux
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n’est toutefois qu’un sirnulacre de fort. Nos braves “'taschent de s’y gabionner du mieux qu’ils peuvent” (1). Rechausser la palissade, en aveugler les ajours, suppleer au defaut de bastions par une galerie interienre chargee de pierres et soulevee audessus des tetes par des fourches de bois
avantages indiqucs plus haut, une couche de terre assez epaisse pour legitimer I’expression “a force de foui'r”
Le deux mai 1919, nous avons fait creuser dans cetre terrasse, a l’endroit precis ou nous avjons constate en 1910 (voir l’article intitule “Encore le Fort du Long-Sault”, paru dans le Devoir du 14 janvier 1911), un reste encore apparent de mafonnerie. La terre y fut trouvee si rocheuse que, “a force de foui'r”, deux hommes bien outilles n’y ont fait, en un jour et dem', qu’un puits de sept pieds au fond duquel est apparu, tout comme en 1660, “un filet d’e iu bourbeuse”. Nous avions cru pouvoir, jusqu’a evidence contraire, considerer cette ntagonnerie comme appartenant au tombeau des Iroquois tues par Dollard et ses compagnons, mais on n’y a rien trouve. Au reste, ce tombeau a du etre creuse assez loin dans les bois L’orgueil iroquois s‘opposait a ce qu’il fut au pied d’un portage ou un tertre funeraire assez etendu pour couvrir plus de deux cents corps, aurait renseigne tous les passants sur le desastre des vainqueurs.
Pour plus de details sur le site du fort et la topographie des environs, voir l’article plus haut cite, et l’etude intitulee “Un endroit historique par excellence”, parue dans le Devoir du 6 aout 1910, et dans 1’ Action Franfaise de juin 1918, sous le titre: “Le fort du Long-Sault”.
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fichees en ter re, tels sont les travaux auxquels ils s’emploient en attendant les ennemis qui arriveront le douze ou le treize de mai.
Un peu avant les Iroquois survient un renfort aussi inattendu. que peu desirable de Sauvages chretiens. Ce sont quarante Hurons de Lorette et quatre Algonquins qui, s’etant rencontres aux Trois-Rivieres, se sont lance un deli de bravoure et sont partis incontinent pour Ville-Marie, dans l’espoir d’y trouver une occasion de se battre centre les Iroquois, leurs communs ennemis. Arrives ici, ils apprennent tout du plan de Dollard qu’on aurait du leur cacher, et, pleins de presomption, insistent aupres du gouverneur, afin qu’il leur permette d’aller se joindre aux dix-sept volontaires qui sont partis, dont la hardiesse les enthousiasme et qu’ils se croient capables d’egaler.
Bien que tres contrarie, M. de Maisonneuve craint de deplaire a ces allies des Franqais, en paraissant dedaigner leur concours, et leur donne une lettre pour Dollard. Celui-ci, pour les memes raisons, les accueille a son tour, bien que Tecrit dont ils sont porteurs lui laisse la liberte
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de le faire ou non, et lui conseille seulement de ne pas compter sur eux.
Les Francais projettent de commencer le lendemain une contre-palissade, mais c’est en vain, car leur malencontreux renfort est a peine arrive, que les eclaireurs iroquois font leur apparition. Des sentinelles, en faction sur la pointe qui regarde d’en bas le passage infaillible, y voient venir une couple de canots et donnent l’alarme. Sur i’ordre du commandant, des soldats accourent se poster sous des coniferes qui bordent la greve, tirent sur les canotiers et les culbutent au moment ou ils allaient atterrir. Deux ou trois de ces eclaireurs echappent neanmoins aux balles, et, de toutes leurs jambes, remontent a travers les bois vers la tete du rapide, ou ils reviennent plus tot qu’ils n’y etaient attendus.
Sans perdre un instant, les Frangais se remettent a rechausser leurs pieux, tandis que Dollard pense a ce qu’il va faire . . . Ira-t-il avec ses hommes faire une decharge sur les ennemis engages dans le passage? — ^ Non, car leurs pagaies agiles, aidees par la rapidite du courant, les conduiraient au fortin avant qu’il n’ait eu le
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temps d’y rentrer lui-meme, et ce serait alors un combat a decouvert contre des forces superieures. Au reste, la fierte das Iroquois s’oppose a ce qu’ils passent tout droit et ne relevent pas le defi qu’on leur a lance en tuant leurs eclaireurs. On les attendra done dans le fort.
Persuades qu’ils ont affaire a quelque parti de Francais et d’Algonquins en route pour le pays des Hurons, et devinant qu’on les attendra dans le fortin, les chasseurs, tous Onnontagues, veulent montrer qu’ils n’ont pas peur, et, au lieu de s’approcher sous le couvert des bois, se lancent dans le passage.
Les voici en canots qui descendent “file a file”, avec le fusil a la pince d’avant. Ils sont pour le moins deux cents. . . Nouvelle alarme!
On continue de travailler jusqu’a leur arrivee au debarquement. Alors eclate leur clameur de guerre que repetent les sauvages allies, et tous nos gens se jettent dans leur fort avec tant de precipitation qu’ils en oublient d’y entrer leurs chaudieres actuellement sur le feu. Apres une decharge de part et d’autre, un chef s’approche sans armes a portee de voix et pro-
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cede au parlementage : “Qui etes-vous et que voulez-vous?” demande-t-il, et il recoit cette reponse: “Des Franqais, des Hurons et des Algonquins qui venons au-devant des Nez-Perces.” — “Nous aliens tenir conseil, reprend le chef, et je reviendrai vous voir. En attendant mon retour, lie faites rien d’hostile, car nous sommes charges de bonnes paroles pour les Francais de Ville-Marie.”
— “S’il en est ainsi, replique Dollard, retirez-vous de l’autre cote de la riviere et nous prendrons aussi une decision.” Les Frangais desirent cet eloignement provisoire des ennemis afin de continuer a se fortifier; mais ceux-ci n’en veulent pas dans la crainte qu’une proie leur echappe, et, sans rien dire, ils commencent a se retrancher sur la hauteur qui est au nord ouest du ruisseau et hors de portee pour les fusils du fort .
Ce fut probablement jusqu’au lendemain un travail force de part et d’autre, puis les attaques recommencerent.
Plusieurs assauts sont repousses avec perte pour les assaillants que la rage exaspere, parce qu’ils voient les assieges coiffer avec des tetes d’lroquois quelques pieux de la palissade.
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Voyant que leur violence tourne contre eux, ils arrachent aux canots des Frangais et des Hurons leurs ecorces, et font de celles-ci des rubans qu’ils lancent, enrou les a des batons, a des f leches, et enflammes, sur le fort afin de l’incendier Vaine tentative: un feu vigilant les tient si eloignes que leurs projectiles atteignent rarement le but; et meme alors, l’incendie est eteint aussitot qu’allume.
Jugeant enfin que la victoire sera pour eux impossible ou trop couteuse, les Onnontagues envoient leurs plus rapides canots querir du renfort aux lies Richelieu, ou ils savent que cinq cents Agniers doivent deja guetter 1’ occasion de faire coup a Montreal ou a Trois-Rivieres.
Des lors et pendant trois jours, ils ne font plus que tirailler de loin, donner de fausses alarmes ou defier le sommeil par des criailleries.
Cependant, les assieges souffrent de la soif. Ils ont bien puise quelque peu “dans un trou de la palissade” (1) et trouve, “a force de fomr” dans leur reduit “un petit filet d’eau bourbeuse” (2) ; mais
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lls ne peuvent se dispenser de recourir a la riviere. Ils pourraient puiser au ruisseau qui n’est pas plus eloigne et s’exempter ainsi les fatigues de la cote a remontcr; mais, en le faisant, ils se rapprocheraient trop des ennemis. Au reste, ceuxci trouvent prudent de n’attaquer que de loin ces intrepides qui ripostent et recommencent plusieurs fois la meme aventure, parce que, prives comme on sait de leurs chaudieres, ils n’cnt plus que des vases trop petits.
A la penible necessity d’avaler crue leur farine, a l’insomnie, a l’epuisement, devait s’ajouter la trahison.
Les Iroquois devinent bien que ces souffrances sont leurs alliees et que l’heure est venue de leur adjoindre les menaces et les promesses, aussi ne cessent-ils de haranguer les Hurons. A force de se l’entendre dire avec eloquence, ces derniers finissent par croire que choisir entre rester dans l’enceinte et se livrer aux Iroquois, c’est choisir entre la mort et la vie, les tortures et la liberte; mais ils prennent, en se rendant, le plus sur moyen d’etre massacres. Leur chef, Anohotaha, reste seul a son poste. Honteux devant
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les Algonquins qui gagnent leur defi, et fou d’indignation a la vue des siens qui sautent la palissade, il decharge son pistolet sur la Mouche, son neveu, qui se rend aussi ... et le manque.
Voici venir le cinquieme jour du siege et, avec lui, les cinq cents Agniers des lies Richelieu. En poussant des cris d’enfer, ils accostent dans la baie et sont salues par les gosiers non moins sonores des Onnontagues. Suit bientot un assaut general des sept cents Iroquois se ruant sur la bicoque heroi'que. De nouveau repousses avec de lourdes pertes, leur humiliation les irrite d’autant plus que leur nombre s’est quadruple et celui des assieges reduit des deux tiers.
Pendant trois jours, leur rage et leur depit ne font que s’accroitre et se traduire par des assauts renouveles d’heure en heure. Tantot la troupe entiere des forcenes vient se briser sur l’enclos d’ou pleuvent les balles et les pierres, puis recule en desordre, en ecrasant ses morts et ses blesses ; tantot un corps d’elite veut se cou-
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vrir de gloire et s’elance a tout fendre, puis revient aussitot, honteux et decime, se cacher sous les bois. Ce ne sont, tout autour du miserable fortin, que rales de movants, plaintes de blesses et croassements de corneilles allechees par Fodeur des cadavres. Jamais l’orgueil des Iroquois n’a ete si cruellement brise, ni leur logique plus aveuglee par la rage, car, pour faire echouer le plan de Dollard, ils n’auraient qu’a suivre le leur en se hatant d’operer la reunion de toutes leurs forces aux portes de Ville-Marie.
En les exasperant, notre jeune heros s’est montre psychologue averti, car il a pris le seul moyen qu’il avait de les arreter.
Entre les assauts, les Francais ne font que prier et se preparer a la mort. II n’y a pas F ombre d’une illusion ou d’une falblesse chez ces jeunes gens qui ont jure de se battre jusqu’au bout. Ils sont sans regret comme sans hesitation.
A bout d’entrain, les Iroquois abattent des arbres qui vont, en tombant, ebrecher la palissade ; ils questionnent les Hurons transfuges sur le nombre des assieges, les traitent de menteurs, et essaient de les fai-
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re se contredire les uns les autres, en les interrogeant separement. Convaincus enfin qu’ils n’ont pas affaire a plus de dixsept Frangais et cinq Peaux-Rouges, ils leur envoient des delegues afin de les engager a se rendre.
Dollard et ses compagnons les reqoivent avec des balles. Ils ne sont pas meme tentes de croire a la sincerite des promesses qu’on vient evidemment leur faire, et refuseraient encore de les entendre meme s’ils y croyaient. Et cela parce qu’ils ont jure de vaincre ou de mourir afin de dejouer le plan d’ensemble de la Ligue, plan qu’ils fortifieraient en se rendant a l’un des partis qu’elle a mis en campagne.
Etonnes, ebranles meme par ce nouveau defi, les ennemis tiennent conseil. Les plus superstitieux veulent qu’on renonce a prendre ce fantome de fort qu’ils pensent defendu par des esprits ; tandis que les plus fiers se revoltent a la pensee d’une defaite avouee, d’un lache renoncement a la victoire payee deja si cher et sur le point d’etre remportee, enfin, de la honte qui s’attacherait a leur nom, s’ils reculaient en aussi grand nombre devant une poignee de braves. Ils veulent qu’a tout prix, on
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en finisse avec ces audacieux, qu’on lance, a l’assaut de leur case a sorciers, un corps d’elite, et qu’on 1’appuie sans raiblesse.
On seme les buchettes que ramassent librement ceux qui se sentent au coeur assez de courage et de fierte pour poser en elus d’Areskoui', le dieu de la guerre. II s sont assez nombreux et commeneent aussitot a se faire des boucliers dont chacun est un assemblage de pieces de bois tres epaisses et couvre son homme de la tete aux genoux. Les autres les imitent, et ce travail fini, tous, la tete baissee et portant devant eux cette espece de palissade volante, s’elancent a l’assaut.
Devant le feu tres actif et qui ne laisse pas d’etre meurtrier, ils ne reculeront plus. Des corps de leurs guerriers qui tombent ils font des degres pour l’escalade. Ils se collent au pied de la palissade, au-dessous des meurtrieres, et les assieges n’ayant plus de pierres a leur jeter d’en haut, ils buchent les pieux, les ebranlent et les disjoignent, tandis que se croisent, par les entre-baillements, les lances et les epees.
Le chef Huron qui a reproche a Dollard de ne pas ecouter les delegues, ne veut cependant pas trahir et se bat avec coura-
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ge. La Mouche, son neveu transfuge, qui l’apergoit de loin, lui crie de se rendre et regoit cette reponse: “J’ai donne ma parole aux Frangais et je mourrai avec eux.”
Les pieux cedent; on n’a plus de balles; on les remplace par de petits cailloux; il n’est plus possible d’emipecher l’escalade. Dollard voit que l’heure decisive est venue . . . Une idee lui vient alors : on a encore de la poudre;... il en charge jusqu’a la gueule un gros mousqueton, le munit d’une fusee et le lance, pres d’eclater, en dehors de l’enceinte Ce projectile, helas! frappe une branche qui fait ressort et le renvoie foudroyer les compagnons memes du commandant. Plusieurs sont tues ou mis hors de combat.
Profitant de ce malheur, les Iroquois redoublent d’effort, elargissent les breches, s’emparent des meurtrieres et tirent sur ceux qu’ils peuvent voir a travers la fumee.
Anohotaha, blesse gravement, ne veut pas mourir avant d’avoir brule ses longs cheveux, afin que les vainqueurs ne s’en fassent pas un trophee. . . Les Algonquins meurent en braves. . . Dollard tombe perce d’une balle. . . A coups d’e-
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pee et de pistolet, les survivants defendent chacun leur cote. C’est a chaque breche, un combat corps a corps; la rage et l’intrepidite se disputent la victoire sur un monceau de cadavres.
Surs de vaincre bien qu’affreusement decimes, les Iroquois interrompent leur feu et cherchent a faire des prisonniers qu’ils pourront torturer a loisir. A cette fin, ils font irruption dans le fort par tous les cotes a la fois; mais, au meme instant, les survivants se changent en autant de furies inaccessibles et si fatales a ceux qui les veulent saisir, qu’il faut les tuer a distance, a coups de fusil.
Jusqu’au dernier ils tombent ainsi, sans qu’on puisse affirmer d’aucun qu’il eut un moment de faiblesse, sans qu’on puisse dire qu’ils ont ete moralement vaincus. Et c’efet la une grande legon qu’en sauvant la colonie naissante, ils ont donne aux Canadiens-Frangais et, sans preference de temps et de pays, a tous ceux qui ont conscience de lutter pour une bonne cause et doivent suppleer par la grandeur d’ame a des forces moins nobles que la Providence leur refuse a dessein. A la devotion de la justice immortelle ils ont mis la force morale invincible.
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Lorsqu’ils les virent tous etendus, les uns en des mares de sang, les autres sur des monceaux de cadavres, les Iroquois, triomphants, chercherent s’il n’y avait pas parmi eux quelques survivants qu’on put soigner et rendre capables d’etre tortures. Ils en trouverent trois si pres de mourir qu’ils les jeterent dans le feu, seul moyen d’accroitre vraisemblablement leurs souffrances. Un seul parut curable qu’ils reussirent en effet a ravigoter et sur lequel ils assouvirent leur cruaute sans pouvoir lasser sa patience qui fut celle d’un saint.
Le combat dura huit jours et prit fin le vingt-et-un de mai. Selon l’aveu des Iroquois, le tiers de leur armee y aurait peri.
Les Hurons qui se rendirent furent emmenes aux villages des Cinq-Nations ou l’on en fit des grillades. Quelques-uns cependant reussirent a s’echapper. L’un d’eux nomine Louis revint a Ville-Marie deux ou trois jours apres le combat final, et, temoin occulaire de tous les faits, raconta en detail ce qui s’etait passe.
Des le vingt-cinq de mai, on inventoriait a Montreal les biens des victimes, en commengant par ceux de Boisseau. C’etaient
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de pauvres habits que Ton vendait pour quelques sous. On les baiserait aujourd’hui avec emotion et respect; mais, en ces temps, l’heroisme etait si ordinaire, l’ideal si eleve, la foi si vive, qu’on laissait les heros n’attendre que du ciel leur recompense.
V EC HA UFFO UREF
DU LIE UTENA NT
DE LA GEMMERAYE
De 1660 sautons a 1692. Une armee iroquoise surveille la Grande Riviere, afin d’intercepter le transport des pelleteries venant des Laurentides et des Grands Lacs, et de priver ainsi Montreal de son commerce. Les Iroquois n’ont pas enterre depuis longtemps la hache de guerre, et le massacre de Lachine qui, avec ses suites, a mis a leur credit la ruine de plusieurs villages, l’enlevement ou la mort de plus de trois cents personnes, les a particulierement grises. En 1690, les Outaouais avaient ete huit ans sans oser venir a la traite. Cette meme annee, des partis iroquois tuaient douze hommes a la Pointe-aux-Trembles, y faisaient de plus trois prisonniers et les brulaient. A Becancourt, ils enlevaient et massacraient une quinzaine de personnes; a Sorel, ils vo-
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laient des enfants; ils se transportaient d’un bout a l’autre du district de Montreal: apres la bataille de la Prairie, celle des iles du lac Saint-Pierre, et ga et la, des assauts, des meurtres, des incendies.
En 1691, ils venaient au nombre de huit cents camper quelque part vers l’embouchure de l’Outaouais, et tombaient a l’improviste sur la colonie de la Pointe-aux- Trembles, sur le fort de la Montague, et j usque sur les habitations dispersees entre Repentigny et le lac Saint-Pierre.
Cette annee-la, apres avoir empeche les travaux des semailles, ils se ruaient en aout, avec Schuyler, sur le fort de la Prairie d’ou ils etaient repousses. Mais la cruelle defaite que leur infligea alors Valrenne, ne les empecha pas de faire, en novembre, une nouvelle tentative sur la bourgade de Sault-Saint-Louis, de tuer des chasseurs dans les bois, de faire des prisonniers et de nous faire perdre en tout une centaine de personnes.
Ils etaient en somme assez fiers de leur succes, car la victoire de Valrenne n’avait coute cher qu’aux Anglais.
On apprit bientot que leur plan de campagne pour 1692 consisterait a entraver
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les semailles et a garder les passages inevitables de la Grande Riviere.
Le lieutenant reforme Beaucourt fut charge de leur apprendre que les Frangais ne les perdaient pas de vue. Des le mois de fevrier, il partit avec trois cents homines tant Sauvages que Frangais et tua vingt-quatre chasseurs tsonnontouans un peu au-dessous de Catarakoui. II delivra en meme temps le sieur de la Plante qui avait ete pris lors du massacre de Lachine. La Plante confirma ce qu’on savait deja touchant le plan de campagne iroquois pour le printemps suivant.
M .de Frontenac tenait a faire venir du fort de Michillimakinac les pelleteries qui s’y accumulaient depuis 1690, car elles constituaient le plus gros revenu de la colonie et le plus sur moyen d’obtenir des secours de France. Louvigny de Montigny, commandant de ce poste, avait regu ordre de les envoyer; mais le succes de cette entreprise exigeait qu’on surveillat la Grande Riviere le long de laquelle devaient operer trois cents Iroquois sous le commandement de la Chaudiere-Noire, un chef habile et redoute.
Sur les ordres du gouverneur, M. de Cal-
lieres organisa, cntre la debacle et le commencement de juillet, trois expeditions d’eclaireurs guidees par Lanoue. Celui-ci partit une premiere fois avec quarante hommes experiments dans ces sortes de voyages. Quelques-uns d’entre eux devaient se rendre a Michillimakinac, et les autres leur faire escorte jusqu’au portage des Calumets, lieu ou cessait le danger. Ce fut ici que, de loin, ils apergurent des Iroquois et jugerent prudent de revenir tous a Montreal. Lanoue dut repartir prcsque aussitot avec trente Francais et trente Sauvages. II prit les devants et fut suivi de pres par Tilly de Saint-Pierre qui portait un duplicata des ordres envoyes a Louvigny. Saint-Pierre prit le chemin detourne de la riviere du Lievre, tandis que Lanoue qui remontait celle des Outaouais apercevait de nouveau les ennemis dans le voisinage des Chaudieres (Ottawa), autre passage critique, et revenait en informer M. de Callieres.
De toute evidence les Iroquois descendaient lentement la riviere: il fallait done surveiller leur marche et tenir le commandant de Michillimakinac au courant. Le pauvre Lanoue dut repartir une troisieme fois.
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Des Tetes-de-Boule se trouvaient alors a Montreal; ils venaient des Laurentides et avaient rencontre en chemin Tilly de Saint-Pierre qu’ils disaient hors de danger. Effrayes a la nouvelle que les Iroquois s’approchaient, ils demanderent a se faire escorter jusqu’a la riviere du Lievre par laquelle ils etaient venus. En retour de ce service, ils se faisaient fort de conduire Saint-Michel avec cinq Francais par le chemin detourne que forme la riviere du Lievre et un long chapelet de lacs qui se rattache a I’Outaouais entre les Sept- Chutes et I’ embouchure de la riviere Matawan.
On accepta, et, vers le commencement de juin, le lieutenant de la Gemmeraye partit avec deux fils du sieur Hertel, trente soldats frangais, Saint-Michel et ses hommes, plus une queue de soixante Tetes-de-Boule qui se tenaient prets a fuir devant la moindre lueur de danger.
Arrives au Long-Sault, les Francais, et particulierement le guide Lanoue, n’etaient pas sans apprehender vivement la presence des Iroquois le long des passages ou ils devaient etre maintenant rendus. Mais les Tetes-de-Boule que leur pratique des bois
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rendait propres aux fonctions d’eclaireurs, refuserent tons de les remplir, et les voyageurs avancerent en s’exposant a des surprises.
Au premier portage (celui de Carillon), tout alia bien ; mais “ils furent attaquez “au milieu des rapides du Long-Sault.
“Les Tetes-de-Boules qui sont les plus la- “ches de toute l’Amerique s’enfuirent aus- “sitot et causerent par cette retraite si “precipitee tant d’epouvante qu’il fut impossible aux officiers de retenir leurs “soldats, ils se jetterent avec precipitation “dans leurs canots qu’ils firent tourner, “quelques-uns gagnerent le bout de l’lle de “Montreal, et le reste fut pris ou tue. La “Gemmeraye, la Fresniere et , Saint-Michel “soutinrent le choc avec deux ou trois au- “tres pendant quelque temps; il fallut ce- “der a la fin, ils se rembarquerent : ces ‘"deux derniers tournerent dans leur canot, “et tomberent malheureusement entre les ‘mains de leurs ennemis. La Gemmeraye “trouva le moyen de se cacher, et arriva “seul dans un canot.” Tel est le recit de la Potherie (1).
V oici maintenant celui de Charlevoix :
Hist, de l’Amer. Sept.” T in, p
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“Cette troupe etant arrivee au Long Sault “de la Grande Riviere, oil il fallait faire. “un portage, tandis qu’une partie des hom- “mes etait occupee a monter les canots a “vuide, et que l’autre marchait le long du “rivage, pour les couvrir, une decharge de “fusils faite par des Gens, qu’on ne voyait “point, ecarta tous les Sauvages, qui “etaient de la seconde Bande, et fit tomber “plusieurs Francais morts, ou blesses.
“Les Iroquois sortant aussitot de leur “embuscade, se jetterent de furie sur ce qui “restait des Notres, et dans la confusion, “qu’une attaque si brusque et si imprevue “avait causee, ceux qui voulurent gagner “leurs canots, les firent tourner.” (1).
En nous servant de ces deux recits et de la topographie du Long-Sault, nous allons maintenant essayer d’acquerir une connaissance plus exacte des lieux et des faits.
Notons, en commencant, que de la Potherie et Charlevoix n’avaient pas vu le theatre de cette echauffouree et n’en avaient, cela se volt, qu’une connaissance tres sommaire. II s’en suit qu’on doit les croire lorsqu’ils parlent clairement, car
Hist, de la Nouvelle France”; p
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alors ils ne font que repeter ce qu’ils ont lu ou entendu ; et qu’on doit les interpreter, lorsque ce qu’ils disent est vague et appelle des precisions .
Un fait qui ressort clairement de ces recits, c’est que les voyageurs furent attaques a u milieu du Long-Sault, pendant qu’ils portageaient les canots, et cette donnee indique non moins clairement, comme theatre de cette attaque, un des rivages de la chute a Blondeau, celui sur lequel passait, en 1692, le chemin de portage. Lequel etait-ce? — Celui assurement qui offrait plus de commodite. Nous allons le chercher.
Si l’on jette un coup d’oeil sur une carte de l’endroit, on devine deja que le rapide est plus court aupres de la rive nord ou une pointe et une lie indiquent un haussement de fond qui doit retarder le commencement de la pente. Celle-ci regagne en effet ce qu’elle a perdu en longueur par la chute proprement dite qui se trouve situee entre File et la pointe.
Cette pointe au sol relativement bas, bien que dominee par deux hauteurs, semble offrir un terrain propice au chemin de portage. On se demande en meme temps
LA CHUTE A BLONDE AU
Carte montrant ou de la Gemmeraye tomba dans une embuscade.
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si ces deux sommets voisins du rivage n’etaient pas une invitation a Fembuscade, et Fon plaint ceux qui se seraient trouves en bas, sous un feu plongeant.
Or, l’examen direct des lieux permet d’affirmer ce quo la carte geographique ne fait que suggerer. Celui des rivages n’offre aucune difficulty ; mais le rapide lui-meme a presque disparu depuis que la digue de Carillon a fait monter I’eau de plusieurs pieds. Le courant s’y est ralenti au point que, maintenant, les bateaux peuvent le remonter entre Tile et la rive sud. II existe heureusement une carte faite en 1817, sur laquelle on lit que Fancien courant etait de sept milles a l’heurs. Les meilleurs canots n’auraient done pu le vaincre. II aurait cependant fallu le remonter une dizaine d’arpents pour accoster du cote sud ou le debarquement n’est pas praticable au-clessous de la baie (1), a cause des rockers escarpes qui bordent le rivage et continuent de le faire a perte de vue en aval du rapide.
1- Entre cette baie et la tete encore apparente du rapide, la greve est plate et largement decouverte, car elle est d’un calcaire vif sur lequel l’eau a longtemps coule Des cailloux que le courant faisait tourner y ont creuse ce que les geologues appellent des marmites. II y en a encore la deux ou trois dont on
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Au contraire, l’examen de la rive nord demontre que l’eau a tou jours ete, comme aujourd’hui, assez calme, soit en aval, soit en amont de la pointe, puisque vers 1830, il a suffi de couper celle-ci pai un canal pour permettre aux bateaux de monter.
Or, elle n’a que six arpenCs de large, avec des greves en pente douce, qui permettent, quel que soit le niveau des eaux, un accostage egalement facile. C’est evidemment la que se trouvait ce deuxieme portage du Long-Sault qu’en 1686, le chevalier de Troyes trouvait beau et disait etre long d’une portee de fusil (1). A noter toutefois qu’il parle des fusils de son temps, bien inferieurs a ceux d’aujourd’hui.
Enfin, la carte de 1817 plus haut citee, indique a ce meme endroit le portage des canots du N.-O., et ce temoignage conforme a celui de 1686, et de plus en parfait
voit les morceaux. Les habitants des environs pensent qu’elles ontete faites par les anciens Sauvages afin d’y ecraser leur mai's. L’imagination populaire commence a les refondre en fer, a les changer en bombes trouvees dans le rapide en compagnie de haches en pierre.
II semble vrai qu’on a trouve sur le rivage sud, vis-a-vis du rapide, deux gouges en pierre dont les Sauvages se servaient apparemment pour entailler les erables.
1 “Journal de l’expedition du chevalier de Troyes a la baie d’Hudson,” p. 24.
accord avec la topographie, ne permet pas de placer ailleurs le /portage de la chute a Blondeau en Fan 1692.
Connaissant bien le theatre, nous void maintenant plus capables de voir clair dans le drame qui s’y est joue.
Revenons au texte de Charlevoix: “tan- “dis qu’une partie des hommes etait occu- “pee a monter les canots a vuide et que ‘Tautre marchait le long du rivage pour “les couvrir, une decharge de fusil faite “par des Gens, qu’on ne voyait point, ecar- “ta tous les Sauvages qui etaient de la se- “conde Bande.”
Selon la logique du style, l’historien nous donne a entendre ici que les Sauvages formaient la bande protectrice, celle qui couvrait les porteurs des canots; mais ce qu’il veut nous dire est exactement Finverse. Dans son idee, la premiere bande n’est pas la premiere qu’il a nominee, mais la plus exposee aux coups des ennemis, a savoir celle des soldats qui protege l’autre. II commet une autre equivoque en disant que la bande protectrice marchait le long du rivage. II veut dire qu’elle marchait a cote du rivage sur lequel marchaient les porteurs. N’ayant pas vu les lieux, il ne
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savait pas que tons traversaient une pointe.
Le fait que les Tetes-de-Boule s’enfuirent sans accident, tandis que tous les canots frangais chavirerent, nous apprend que les premiers se rembarquerent en bas du 'portage et les seconds en haut.
Les Francais avaient done deja portage leurs canots au moment de I’attaque. Rien ne s’accorde mieux avec la lachete des Tetes-de-Boule qui n’aimaient pas a passer les premiers dans les endroits dangereux. Lorsqu’ils furent rassures par I’exemple des Frangais, ils se deciderent a les suivre.
Les Iroquois qui avaient vu venir les voyageurs de loin, attendirent pour les attaquer qu’ils fussent tous engages dans le chemin de portage. Des la premiere decharge, les Tetes-de-Boule qui tiraient autant que possible en arriere, rebrousserent chemin et n’eurent pas de chute a sauter. Les Frangais voyant l’inutilite de la resistance contre des ennemis invisibles et juches aussi haut, se rapprocherent de leurs canots qui etaient en haut du portage et s’y jeterent les uns apres les autres. Les officiers et trois ou quatre sol-
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dats resisterent quelque temps, sans doute en s’abritant derriere des troncs d’arbres, et sauterent aussi dans leurs canots.
Pourquoi ceux-ci ont-ils tous chavire? — Parce qu’en sortant de l’anse ou Unit le portage et en commengant a tourner la pointe, ils tombaient a l’improviste dans la chute a Blondeau. II y chaviraient avec d’autant plus de facilite, que la nappe d’eau ne tombe pas droit en aval, mais en se tournant a demi vers File, et qu’ils auraient du, pour sauter d’aplomb, se diriger du meme cote. II est tres possible que cette chute ait offert d’autres difficultes au passage des canots, car il semble qu’elle devait tomber presque a pic, mais on ne peut l’affirmer maintenant, la digue de Carillon l’ayant presque fait disparaitre. Les historiens attribuent la malchance des Francais a leur precipitation. II n’en est pas moins permis de supposer que la prevoyance iroquoise avait poste des tireurs sur le rivage de Tile, afin d’obliger les canots a sauter la chute de biais, plutot que d’aller au-devant des balles. Quoi qu’il en soit, c’est ici que la plupart des Frangais non frappes sur le chemin de portage , furent pris ou tues.
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Environ cent quarante Iroquois prirent part a cette affaire. La Chaudiere-Noire qui les commandait dut etre fier de son coup. Les derniers qui firent le plongeon et tomberent entre ses mains, furent La Fresniere et Saint-Michel. De la Gemmeraye trouva moyen de se cacher et revint a Montreal, seul dans un canot.
Lorsqu’on a vu les hauteurs sur lesquelles les Iroquois s’etaient embusques, on approuve sans peine de la Potherie, lorsqu’il excuse de la Gemmeraye en disant que “sa reputation est trop bien etablie ‘ dans le Canada pour qu’une pareille dis- “grace puisse lui donner la moindre at- “teinte” ; mais non lorsqu’il affirme qu’“il “devint la victime de ses gens qui 1’aban- “donnerent,” parce que la resistance etait inutile.
LA VICTOIRE DU CHEVALIER DE VAUDREUIL
Encourage par son succes et convaincu que les Frangais n’oseraient plus, pour quelque temps, s’aventurer dans les passasages infaillibles de la Grande Riviere, la Chaudiere-Noire se rapprocha peu a peu de Montreal pendant que s’achevaient les semailles.
Le quinze juillet, il enleva, a la Chenaie, quatorze hommes qui faisaient secher du foin. Sur les ordres de M. de Callieres, du Plessis Faber alia, avec cent hommes, couvrir les forts de la riviere des Prairies. II fut suivi de pres par le chevalier de Vaudreuil qui en conduisait deux cents; et les Iroquois, obliges de s’eloigner plus vite qu’ils ne l’auraient voulu, abandonnerent leurs canots et leur bagage aux mains des Frangais. Villedonne qu’ils avaient pris trois ans auparavant leur echappa pendant
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qu’ils fuyaient, et fit connaitre que leur base d’operation etait au Long-Sault ou ils avaient cache beaucoup de pelleteries.
Ses indications furent evidemment precises, car aussitot, M. de Vaudreuil, a la tete de quatre cent homines dont une centaine de Sauvages de la Montagne et de Sault-Saint-Louis, alia droit vers le lieu ou s’etaient retires les Iroquois et les surprit dans leur camp.
Voici comment il proceda. Arrive au pied du Long-Sault, il y laissa sa flottille avec cent hommes pour la garder, et, avec les trois cents autres, monta par terre, a travers la foret. Quelques Iroquois en train de couper du bois a quelque distance de leur camp, les apergurent et donnerent l’alarme, alarme confirmee et decuplee par les cris imprudents des Sauvages allies. La Potherie dit ceci : “de “Vaudreuil voulut les envelopper; comme “sa gauche avoit un grand circuit a faire, “leur droite resta decouverte, ce qui laissa “un passage qui leur facilitait une retrai- “te.” Ce circuit de sa gauche pour envelopper les Iroquois qui, on le verra bientot, etaient au bord de la riviere, nous apprend que les Frangais montaient par le
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cote sud. C’est ce que le meme historien affirmera encore indirectement, lorsqu’il dira que, voyant sa defaite assuree, “la Chaudiere-Noire relacha du cote Nord.” 11 dit encore des Iroquois que “la plupart se jetterent a l’eau et se noyerent.” Ils furent done surpris au bord de l’eau, sur la rive sud, et c’est la ce que les textes de premiere main nous apprennent de plus precis touchant le site du combat. Les historiens dont aucun ne l’avait vu, Font localise de la maniere la plus vague. Selon de la Potherie, les Frangais apereurent “au dessus du Long Sault de la grande ri- “viere un canot qui traversoit du Nord au “Sud.” Les mots “ au dessus du Long “Sault” (1) sembleraient designer les parages de Grenville. Or, c’est presque six milles plus bas, au pied du troisieme rapide que la bataiJle a eu lieu.
Charlevoix qui est moins precis sur les autres points, donne cependant sur celui-ci une precision qui, bien interpreted, indique cet endroit. II dit que le chevalier de Vaudreuil “atteignit la queue de l’ennemi deux lieues au-dessus du Long Sault” (2).
1 - Pour tous les textes de la Potherie, voir son “Hist, de l’Amer. Sept.”, pages 159, 160, 161.
Hist, de la Nouvelle France”, pages
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Deux lieues est la distance a peu pres exacte entre la tete du premier rapide et le pied du troisieme. L’endroit situe deux lieues au-dessus de Grenville eut ete bien mal choisi, car il n’y a la aucune protection naturelle comparable a un rapide avec ses passages inevitables. Lea Iroquois connaissaient mieux leur interet. Et ceci donne a penser que Charlevoix, etranger au pays, a fait une confusion en prenant le premier rapide pour le Long-Sault dont il n’est qu’une partie. Au reste ceci va devenir certain.
Comment avons-nous pu identifier l’endroit precis du combat? — Il est temps de le dire, c’est au moyen d’une tradition qui a tous les caracteres de l’authenticite.
Ceux qui ont lu YHistoire de Chomedey de Maisonneuve par l’abbe P. Rousseau, P.S.S., savent qu’il y place le combat de Dollard a Greece’s Point, et voici pourquoi: “On a trouve, dit-il, sur la terre de M. Ross, des batteries de fusils, des fers de lances, etc.; et des restes de palissades ont ete trouves, lorsqu’on a creuse le canal de Grenville.” Notons ici que la ferme Ross est au pied du troisieme rapide, cote sud, et fait face a Greece’s Point qui est du cote nord.
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Interroge par l’auteur de la presente etude sur la source de ses informations, M. Rousseau a repondu qu’il avait appris ces details par un de ses eleves, natif de Carillon.
Nous avons eu la curiosite, alors que nous etions deja arrive a des conclusions definitives sur le site du combat de Dollard, de savoir ce qu’il pouvait y avoir de vrai dans ces informations donnees a l’historien de M. de Maisonneuve. Le vingt-neuf aout 1911, nous sommes alle voir M. Ross luimeme. II avait alors soixante-treize ans. II nous a dit que sa terre etait celle de son pere, un colon de 1827, et qu’on n’y avait jamais trouve d’autres reliques que des pointes de fleches, ainsi qu’il s’en rencontre partout ou les sauvages ont eu l’habitude de camper.
Interroge sur les pretendus restes de palissades de Greece’s Point, il a repondu: “Je n’en ai jamais entendu parler.” A 1’ instance : “D’ou peuvent bien venir toutes ces assertions?” il a repondu: “C’est de la pure blague.”
Ces reponses mettent en lumiere la franchise de M. Ross qui, on le verra bientot, etait tres convaincu, mais pour d’autres
raisons, que le combat de Dollard avait eu lieu sur sa terre.
•‘Ce qu’il y a de vrai, continua-t-il, c’est que d’apres une tradition des Sauvages qui avaient l’habitude de camper sur ma terre, lorsqu’ils descendaient autrefois a Montreal, un grand combat y aurait eu lieu entre des Blancs et des Indiens. Ces Sauvages y venaient encore lorsque j’etais jeune, et ils nous montraient une pointe qu’iis disaient avoir ete le theatre de ce combat. On a tou jours cru qu’il s’agissait de 1’affaire de Dollard.”
Nous sommes alle voir cette pointe avec le docteur Quesnel, de Hawkesbury, auquel M. Ross avait raconte sur place la meme tradition, quelques jours auparavant. Elle se trouve au pied du rapide de Grenville et cinq ou six arpents en aval des cascatelles que forme un ruisseau nomme le Petit-Ri deau, en tombant dans 1’Outaouais. Elle est rocailleuse et ne doit pas etre confondue avec une pointe semblable qui la suit immediatement et dont le sol est un roc vif. L’une et l’autre sont plus ou moins longues selon que l’eau est plus ou moins basse. C’est entre la premiere et le Petit- Rideau que les Algonquins campaient, au
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Carte montrant la pointe oil le chevalier de Vaudrcuil defit les Iroquois.
moins depuis les premiers temps de la colonie, lorsqu’ils remontaient l’Outaouais. Us y passaient la unit, et, le matin, ils traversaient la riviere, afin de portager par la rive nord. Mais s’il fallait se reposer en remontant le Long-Sault, on le descendait tout d’une traite, aide par la rapidite du courant, et ne devait camper qu’a Carillon.
Le voisinage du Petit-Rideau etait done bien choisi, car aucun endroit n’etait moins expose aux surprises. En descendant, les canots, emportes par le rapide, etaient obliges d’y passer tout droit et n’auraient pu y accoster qu’en rebroussant un bout de leur chemin. Quant a ceux qui venaient d’en bas, on les voyait partir de la chute a Blondeau situee a moins de deux milles en aval.
Comme on le voit, M. de Vaudreuil n’y pouvait surprendre les Iroquois qu’en arrivant, comme il le fit, a travers les bois. Et ce fait prouve en faveur de la tradition des Sauvages.
Cette tradition, Madame Ross l’a aussi recueillie, mais nous n’avons pu Finterroger que le vingt-neuf aout 1921, dix ans plus tard exactement. Son epoux etait
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alors decede depuis une couple d’annees. Void a peu pres ses paroles: “J’ai connu “une dame Gaudie agee de quatre-vingt-dix “ans. Lorsque son mari, qui etait ma- “qon, travaillait a la construction de l’an- “cien canal de Grenville (entre 1830 et “1840), elle avait connu, disait-elle, une “tres vieille Indienne qui lui indiquait cet- “te pointe (celle decrite plus haut) comme “ayant ete le champ d’un combat entre des “Blancs et des Sauvages. Cette Indienne “avait appris cela des anciens de sa nation.”
Quatre personnes octogenaires ont plus que suffi a nous transmettre le souvenir d’un fait accompli il y a deux cent trente ans; mais la chaine eut-elle plus d’anneaux, que la tradition n’en paraitrait guere moins authentique.
M. de Vaudreuil avait en effet, dans son armee, une centaine de Sauvages de la Montagne et de Sault-Saint-Louis. Charlevoix dit meme qu’il en avait cent vingt et nous donne ainsi a penser qu’une vingtaine d’Algonquins du lac Nipissing ou des Laurentides, venus a Montreal pour y vendre leurs pelleteries, profitaient de l’occasion pour remonter la Grande Riviere aus-
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si loin que possible en bonne compagnie.
Repassant ensuite chaque annee au site du combat, rien de plus vraisemblable qu’ils se soient raconte sur place, de pere en fils, ce qui s’y etait passe. En de telles conditions, il serait etonnant que la tradition se fut perdue.
Pour en revenir au combat, M. de Vaudreuil fit done faire a son aile gauche un grand circuit, mais ne put envelopper completement ou du moins assez tot les ennemis dont un certain nombre s’echapperent. La plupart cependant furent accules a la greve. La, on comprend sans peine qu’avant de se jeter dans le courant trop rapide et trop large pour etre facilement traverse a la nage, ils aient oppose aux Francais une resistance desesperee. Ils en tuerent onze, en blesserent plusieurs et perdirent eux-memes une vingtaine d’honmies. On comprend egalement bien que, pousses a l’eau, ils y soient alles par le plus long chemin qui etait celui de la pointe. Ici, separes de leurs canots et sous une grele de balles, ils se sont enfin jetes a la nage et noyes pour la plupart.
On leur prit cinq homines, neuf femmes, cinq enfants; on delivra neuf captifs de
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ceux qu’ils avaient pris a la Chenaie et trois autres qu’ils retenaient depuis longtemps.
La Chaudiere-Noire reussit a traverser la riviere sans trop s’occuper de sa dame qui fut prise et conduite a Sault-Saint- Louis.
II y avait au Petit-Rideau plus de deux cent quarante Iroquois qui perirent en grande partie.
L’histoire ne mentionne pas d’autre combat dans les parages du Long-Sault.
LA VI SITE DES CHAMPS DE BATAILLE
Itineraire
Outre son interet historique, le Long- Sault off re aux touristes de jolis paysages. Carillon est enchanteur- avec sa terrasse qui domine le village, ses canaux, les saules touffus de sa jetee, l’eternel mugissement de ses rapides. La chute a Blondeau, son lie, ses caps dans lesquels on dit qu’il y a des cavernes, sont vraiment pittoresques. Tout le fond en appartient a 1’Etat qui y remise et repare ses bouees; mais les contrastes grand.ioses qu’y font la lumiere et l’ombre, l’effort seculaire des vieux arbres cramponnes aux escarpements, l’accolade que se donnent leurs jeunes freres par-dessus le sombre corridor du canal delaisse, le songe que fait la maison en ruine des gardiens d’autrefois, la plainte du vent qui se dechire aux rochers, surtout revocation des souvenirs historiques, sont l’entiere propriety de ceux qui savent en jouir.
Les Montrealais qui desirent visiter les trois champs de bataille le meme jour, doivent quitter la ville en auto vers huit heures du matin, traverser a File Perrot, co-
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toyer le lac des Deux-Montagnes, puis l’Outaouais jusqu’a huit milles au-dessus de Pointe-Fortune. La, on remarque a gauche, pres du chemin, une maison de style ecossais: carree, en pierre, avec etage et toit a quatre pentes tres douces. Cette maison est celle de la ferme Ross. La pointe rocailleuse, ou le chevalier de Vaudreuil defit les Iroquois, se trouve droit en face, a sept ou huit arpents du chemin. On s’y rend en traversant un pare et un joli petit bois de eoniferes qui borde le rivage.
De la ferme Ross, on revient a Pointe- Fortune d’ou Ton traverse en chaland a Carillon.
Dans l’apres-midi, on visite, a Carillon meme, le champ de bataille de Dollard. Ensuite, on remonte six milles, par la rive nord, et Ton apercoit le chemin qui descend vers la chute a Blondeau et dont une barriere ferme 1’ entree.
Pour se rendre au bord de la chute, il faut traverser en chaloupe le canal sur lequel il n’y a pas de pont. II est plus expedite d’escalader le cap qui est en amont du canal, afin d’embrasser de haut et d’un seul coup d’oeil la pointe, File et les vestiges encore apparents de la chute.
On a le temps de revenir a Montreal.
Date Due
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